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Les habitudes sexuelles des loups-garous est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les évènements sont soit le produit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés fictivement. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
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TOUS DROITS RÉSERVÉS. Aucune partie de cet e-book ne peut être reproduite ou transférée d’aucune façon que ce soit, ni par aucun moyen, électronique ou physique, sans la permission écrite de l’éditeur. Ce livre ne peut être copié dans quelque format que ce soit, vendu ou même transféré d’un ordinateur à un autre afin de le mettre sur un site de téléchargements de livres en ligne, que ce soit gratuitement ou à titre payant. De telles actions sont illégales et violent les lois du Copyright.
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DES REMERCIEMENTS INFINIS à Lexie, Lori, Marlene et Gema pour leur bêta lecture sur le côté grammatical et la diversité de l’intrigue, vous avez rendu ce livre infiniment meilleur ! En plus de me donner quelques idées pour d’autres tomes de la série ;)
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Un omega avec un besoin de liberté. Une meute très exigeante. Deux alphas qui feraient n’importe quoi pour l’aider.
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Devlin est un omega, un loup-garou qui peut porter des enfants et accoucher. Mais il n’est pas que ça : il a passé ces six dernières années loin de sa meute en Écosse à étudier pour devenir chercheur en biologie. Seul, Devlin a commencé à avoir de l’espoir, mais la chance vient à lui manquer.

Lorsqu’il est rappelé en Angleterre par son nouvel Alpha, les nouvelles sont encore pires qu’il ne s’y attendait : la meute s’étend sur d’autres territoires et, avec plus de terres, la meute en elle-même doit s’agrandir. Chaque omega doit avoir un enfant pour s’assurer que la prochaine génération sera assez grande. Y compris Devlin.

On lui donne un choix qui n’en est pas un du tout : il doit se décider entre deux jeunes alphas qui sont venus voir la meute dans l’optique de trouver un omega avec qui s’accoupler. Rami et Naveen sont prêts à l’aider et à se retirer, mais le frère alpha de Devlin lui a clairement fait comprendre qu’il ne repartirait en Écosse qu’après avoir accompli son devoir.

Devlin est coincé, mais pour une fois, il n’est pas seul : peut-il apprendre à se reposer sur les deux hommes que le destin lui a offerts avant d’abandonner son rêve pour toujours ?

Une histoire de mariage forcé, incluant une première fois et des problèmes de consentement, une grossesse masculine, une féminisation partielle, un ménage à trois et beaucoup d’angoisse.
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Chapitre 1 : À la maison
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Cela ne faisait que cinq mois, mais quand je revis Brennan ce jour-là, je sus qu’il n’était plus le frère que j’avais connu toute ma vie.

Il n’avait pas l’air différent par rapport à Noël dernier, mais il y avait un pouvoir Dominant en lui, maintenant qu’il était devenu le chef de la meute. Mon loup le comprit si brusquement et profondément que je me surpris à ralentir, comme si le monde tel que je le connaissais était redessiné devant mes yeux.

Ce fut comme cette image vraiment tordue de jeune femme qui se transforme en vieille dame avec un nez crochu. Mon petit frère était devant moi, mais il était aussi mon alpha : l’homme qui tenait mon destin entre ses mains.

Il n’hésita pas, il me prit dans ses bras et m’écrasa contre lui. Il enfouit son visage dans mon cou et inspira mon parfum, murmurant :

— Son odeur me manque.

Il me relâcha ensuite et, comme si sa voix m’avait libéré d’un sort, je pus de nouveau voir mon frère au travers de ce brouillard. Le garçon avec qui j’avais grandi, avec qui j’avais joué et avec qui je m’étais bagarré. Il avait été autoritaire, bien sûr, mais il avait également été amusant et terriblement protecteur. Il m’aimait, et il était le seul qui comprenait à quel point mon père me manquait en cet instant. Dans cette pièce, où son parfum disparaissait (et où son absence était si physique que j’avais l’impression que je tomberais dans le vide si je titubais), Brennan se trouvait là et me maintenait en équilibre. Je passai outre ma timidité ridicule et l’attirai dans une autre étreinte.

Ma mère arriva ensuite. Je la sentis avant même qu’elle prenne la parole.

— Devlin, murmura-t-elle.

C’était comme si son cœur brisé transparaissait dans sa voix. Ou peut-être que c’était le mien.

Je lâchai Brennan et pris ma mère dans mes bras. Elle n’était pas une petite femme, de plus, elle était une louve, donc elle s’agrippa suffisamment fort à moi pour me faire mal, et je pensai simplement : c’est bien. Personne ne m’avait enlacé assez fort pendant des mois. Je lui retournai son câlin avec autant de force, n’ayant pas peur de la blesser avec la puissance de mes émotions.

Brennan s’approcha et enroula ses bras autour de nous deux avec quelques difficultés. Mais nous n’avions pas besoin que ce soit facile pour faire les choses correctement. Ils étaient les personnes avec qui je me sentais bien et soudain, je ne compris pas comment j’avais pu passer autant de temps loin d’eux. Loin de mon père.

Peut-être qu’ils avaient raison, les loups n’étaient pas faits pour vivre loin de leur meute.

Bien sûr, ils n’étaient pas censés non plus mourir à une cinquantaine d’années. Peu importait à quel point vous étiez fort ou aimé, ou même puissant. Personne n’était vraiment à l’abri.

***
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JE ME RÉVEILLAI LE lendemain, ayant l’impression d’avoir voyagé dans le temps. Ma chambre sentait comme toujours. Sauf que mon odeur avait disparu sur les vêtements et les draps, sinon j’aurais bien pu avoir dix-sept ans et me lever en même temps que le soleil pour aller courir avant de me rendre au lycée. Ou douze ans et avoir si horriblement faim que je m’étais encore réveillé au milieu de la nuit pour chercher les restes que ma mère m’avait laissés.

Mais si cela avait été le cas, mon père aurait été en bas, ou dans sa chambre, pas dans une boîte quelque part en ville.

Je me lavai le visage, ne prenant pas la peine d’en faire de même avec mes vêtements, trop désespéré de bouger, comme si je pouvais surmonter le trouble de mon esprit. Comme si l’absence de mon père pouvait être compensée par l’activité.

Ma mère, qui n’avait pas changé au fil du temps (elle était toujours aussi blonde et avait les mêmes joues roses que le jour de son mariage), semblait ressentir la même chose. Elle était occupée à préparer le petit déjeuner avec sa capacité impressionnante et méthodique à accomplir plusieurs tâches en même temps, pour tout réchauffer simultanément. Son sourire fut une pauvre imitation d’une joie véritable, mais je ne doutais pas qu’elle était ravie de me voir entrer dans la cuisine, ayant plus l’air d’un zombie que d’un loup-garou, tout comme c’était le cas, la plupart des matins.

Elle posa une assiette devant moi sans parler et je commençai à manger, attendant à moitié que mon père entre et demande une tasse de thé bien corsé.

Après un instant, je me rendis compte que j’avais posé ma fourchette à un moment ou un autre, que mes œufs étaient devenus froids et que le bacon s’était solidifié en un tas de cuir couvert de gras.

Mon assiette était toujours à moitié pleine quand je vérifiai si ma mère allait être agacée que j’aie gâché de la nourriture. Elle se contenta de secouer la tête.

— Ce n’est rien, Devlin. Je n’ai pas beaucoup d’appétit non plus. Assure-toi simplement de manger davantage tout à l’heure. Tu as besoin de force.

J’aurais aimé qu’elle soit en colère, ou même assez ennuyée pour me faire un sermon sur les moins chanceux qui avaient besoin de la nourriture que je ne mangeais pas. Alors j’aurais su que tout allait bien, que la normalité ou quelque chose de ce genre était toujours possible.

***
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À L’HEURE DU DÎNER, le monde commençait à moins ressembler à un scénario que me jouaient mes souvenirs et plus à l’endroit où je vivais.

Bien sûr, le choc qui s’atténuait me donnait l’impression de découvrir brusquement qu’il me manquait un membre. Je comprenais la réalité, mais ça ne faisait rien pour adoucir la souffrance ou me distraire de la douleur fantôme quand je m’accrochais à ce qui n’était plus là. Visiblement, il y avait des rappels de mon père partout : à la fois de son existence et de sa disparition. Des livres posés dans diverses pièces, jusqu’à un cendrier qu’il avait acheté dans une meute galloise lorsque j’étais enfant et qu’il chérissait, même s’il ne fumait pas.

Lorsque la douleur commençait à s’installer, le corps vous poussait à vous recroqueviller, à vous protéger d’attaques supplémentaires. Mais il n’y avait rien que je puisse faire pour me préserver, donc l’étape suivante logique était de trouver un endroit sûr où guérir. Plus que tout au monde, et sans compter les miracles (pourquoi pas, d’ailleurs ? Je vous le demande. N’étais-je pas un véritable loup-garou ?), je voulais me terrer dans ma chambre d’enfance. Je pensais pouvoir survivre à cette journée, si seulement je pouvais appeler mon petit ami et parler de choses différentes de ce qu’il se passait autour de moi. J’étais prêt à l’écouter divaguer sur le cricket, si cela me faisait sortir de ma réflexion ou, alternativement, si cela m’endormait.

Mais la mort n’était pas comme toutes les autres douleurs, et je ne pouvais manquer le dîner avec ma famille pour ma première soirée. À mon avis, ce n’était pas une exigence inattendue de leur part. Nous n’avions pas seulement perdu mon père, nous n’avions plus de Dominant non plus et la meute n’était pas à l’aise avec ça. C’était à Brennan de montrer qu’il pouvait prendre soin de nous maintenant, et c’était la première fois qu’il réunissait toute la meute depuis qu’il avait endossé ce rôle, quinze jours plus tôt.

— C’est un moment difficile pour nous tous, débuta mon frère.

Sa voix était plus douce que je ne l’avais jamais entendue et toutes les personnes présentes dans la pièce se turent immédiatement.

— Certaines pertes sont anticipées. Cela fait partie de la vie quand les plus vieux meurent, et même si c’est une perte terrible, nous la comprenons... Nous savons que la nature a voulu faire en sorte que ce soit ainsi.

Il se tut. Tous ceux qui le connaissaient devaient être capables de constater qu’il avait préparé le discours, et alors que j’y réfléchissais, Brennan soupira et poursuivit :

— Enfin, ce n’est pas une surprise et ça aide... un peu... mais mon père...

Il déglutit difficilement.

— Ce n’est pas censé arriver ! Nous sommes plus forts que n’importe qui sur la planète, nous sommes destinés à plus que ça... nous guérissons ! Je n’aurais jamais cru que je serais là, confia-t-il.

Il nous regarda comme s’il s’était retrouvé parmi nous de façon impromptue et qu’il ne comprenait pas vraiment pourquoi.

— Je pensais que j’aurais plus de temps... Mais la vie est toujours une surprise, n’est-ce pas ? ajouta-t-il en reprenant son discours. Et quand vous prenez un coup, vous avez deux choix : vous restez à terre et vous couinez, ou vous décidez de vous lever et de surmonter tout ça en devenant plus fort.

Il scruta la pièce et croisa mon regard.

— Nous allons devenir plus forts, insista-t-il. Tout comme mon père l’aurait voulu, comme nous sommes destinés à le faire.

Je vis mon cousin Ian se pencher et lui tapoter l’épaule, lui disant quelque chose de trop bas pour que je le distingue à l’autre bout d’une foule en train d’acclamer mon frère. Néanmoins, j’étais heureux que Brennan ne soit pas seul.

Sa voix surpassa les derniers chuchotements enthousiastes.

— À cette fin, j’ai acheté la ferme Davidson. Nous nous étendons !

Il y eut quelques applaudissements, ce qui n’était pas surprenant. Ce n’était que des maths simples : si vous preniez un peuple et rassembliez tout le monde sur une terre, le territoire devenait un but par excellence. Chaque paire d’yeux dans la pièce se posa sur lui, même celle des enfants. Il sourit d’un air de vainqueur à son épouse et Adora lui retourna son sourire avec la candeur d’une jeune femme amoureuse. Il l’avait rencontrée au Sommet d’Hiver des Métamorphes et l’avait ramenée avec lui, rayonnante et si amoureuse que c’en était écœurant à regarder.

— Nous attendons un enfant ! déclara Brennan dans le silence, souriant comme un fou.

Je souris, par réflexe. Sa gaieté se propagea dans la meute comme une vague, si intense que c’était presque une sensation physique. Les félicitations semblèrent se prolonger pendant des heures et devenir plus frénétiques chaque minute. Je m’apprêtais à quitter la chaise où j’avais réussi à trouver une place entre Kirby et Clara, deux des autres omegas avec qui j’avais grandi, quand mon frère leva une main afin de faire taire tout le monde de nouveau.

— La prochaine génération de la meute Hilliard fera deux fois notre taille, poursuivit-il de sa voix tonitruante, et c’est la raison pour laquelle j’ai décidé que chaque omega fertile de la meute porterait un enfant cette année.

Kirby laissa tomber sa serviette et les poings de Clara se serrèrent sur la table où elle tapotait auparavant de ses doigts. Les autres omegas étaient tout autour, assis confortablement avec leurs amis et leur famille. Mais à cet instant, je sus où se trouvait chacun d’entre eux, puisque nous nous étions tous brusquement arrêtés, nos pensées s’interrompant brutalement dans une synchronisation parfaite. Avec toute la meute dans la même pièce, nos sens étaient plus puissants, au point de devenir quasiment télépathiques. Je sentis leur ébranlement s’ajouter au mien, comme une vague devenant plus importante avec la poussée de celle qui suivait. Même Jason et Evangeline, déjà enceints, semblaient choqués par la nouvelle.

Les alphas dominants encourageaient les omegas à se reproduire quand ils pensaient qu’ils étaient prêts, les enfants de la meute auraient donc plus ou moins le même âge et grandiraient ensemble. Cela rendait la meute plus forte d’avoir des membres proches les uns des autres. Mais aucun d’entre nous n’avait entendu parler d’une reproduction de masse comme celle-ci, et il l’avait annoncé à un dîner, rien de moins ! Je me rendis compte d’une autre chose : tous les omegas n’étaient pas choqués, juste les plus jeunes. L’ancienne génération, ma mère, mes tantes et mes oncles, mes cousins, étaient tous manifestement calmes après cette nouvelle.

Ils étaient au courant. Ma mère l’avait su et elle m’avait laissé rentrer sans me prévenir. J’essayai de croiser son regard, où elle était assise, de l’autre côté de la table, la place d’honneur pour la compagne du Dominant. Elle dut sentir le poids de mon attention, mais ne leva pas les yeux. Ni vers moi ni vers qui que ce soit d’autre. Elle observa sa nourriture, coupant méthodiquement la viande dans son assiette en petits morceaux réguliers qui allaient refroidir plus rapidement pour qu’elle puisse manger. L’inquiétude pour les affamés était terminée. Cela montrait à quel point nous allions tous terriblement mal, non ?

***
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JE N’AVAIS PAS FAIT attention aux alphas auparavant, mais il était difficile de passer à côté de leur enthousiasme joyeux. Maintenant que je prenais la peine de regarder, je remarquais facilement que certains de mes cousins n’assistaient pas à cette célébration, au lieu de cela des alphas que je ne connaissais pas étaient venus.

— Où est Kenneth ? demandai-je à Clara dans un chuchotement furieux.

Elle soupira doucement.

— Il est allé dans la meute de Blackson, à Liverpool. Ils ont envoyé Tonio, à la place.

Elle se lécha les lèvres et inclina la tête en direction d’un homme avec une coupe afro qui nous souriait.

— On a beaucoup sociabilisé avec d’autres meutes, depuis un an et demi, et maintenant c’est devenu logique. C’était pour apporter du sang neuf.

— Oh, mon Dieu, chuchota Kirby en se penchant en avant. Il a tout planifié.

Tout planifié... mais mon père n’aurait jamais fait ça, je le savais. L’échange avait-il été un genre de compromis entre eux ? Et maintenant, Brennan... mais comment Brennan pouvait-il faire ça ?

Je ne dis rien pendant un moment et manquai ce qu’elles murmuraient au-dessus de ma tête. Je ne pouvais arrêter de penser à mon appartement à St Andrews, à mon petit ami Dan, à ma thèse, à mes amis et à ma putain de vie ! J’avais tout là-bas, mais ce n’était plus ma vie. Aussi facilement que ça, Brennan m’avait tout enlevé.

Il ne m’avait même pas traversé l’esprit qu’il puisse en être capable, pas alors que mon père m’avait donné la liberté d’étudier en Écosse, quand...

— ... trop d’alphas, dit Clara quand je me reconcentrai.

— Quoi ?

Elle me lança un regard rempli de pitié.

— Il y a trop d’alphas et il ne peut pas obtenir plus d’omegas...

Elle avait raison. Les omegas ne quittaient leur meute de naissance que pour suivre un alpha, soit un parent proche, soit un partenaire qu’ils avaient rencontré et qui les avait courtisés à un Sommet. Un omega était aussi incapable de déserter une meute qu’un enfant. Aux yeux des alphas, ils étaient tout aussi vulnérables.

Et il ne fallait qu’un alpha pour l’interdire.

— Peut-être qu’il nous laissera choisir, suggéra Kirby.

Visiblement, elle trouvait cette pensée réconfortante. Comme si elle imaginait que si nous pouvions décider quel homme allait nous baiser et nous donner des enfants, ce ne serait pas aussi horrible.

***
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J’ACCULAI BRENNAN DÈS que la pièce commença à se vider. Clara et Kirby me suivirent dans son bureau. Elles étaient toutes les deux méfiantes, mais confiantes à l’idée que je puisse parler librement avec notre Dominant.

— C’est quoi ce délire ? crachai-je dès que la porte se ferma.

Il se tourna vers moi, l’air sincèrement surpris.

— Je viens juste de vous le dire.

— Tu viens juste de nous le dire ? répétai-je. Genre, quoi ? Devant tout le monde ? Comme si nous n’étions que des animaux qui devaient se reproduire ?

Il fronça les sourcils, comme si je me montrais ridicule. Comme si j’étais hystérique, ce qu’on disait habituellement des omegas.

— Vous n’êtes pas des animaux, pas plus que moi. Vous êtes des omegas.

— Nous sommes des personnes, Brennan ! criai-je. On mérite que notre avis soit pris en considération.

— Oh, mais je vais vous le demander. Vous pourrez choisir.

— On le peut ? couina Kirby derrière moi.

Je me tournai vers elle, presque autant en colère contre elle que contre mon frère. Mais elle semblait parfaitement heureuse de m’ignorer en faveur de l’alpha qui tenait son destin entre ses mains. Surprenant, n’est-ce pas ?

— Oui, affirma Brennan avec enthousiasme, comme si on le comprenait enfin correctement.

Je pus constater qu’il pensait être sympa, mais j’étais trop furieux pour m’intéresser à son illusion de magnanimité.

— J’ai fait des recherches pour vous, donc, dans la limite du raisonnable, vous pouvez prendre la décision quant à la personne avec qui vous vous accouplerez.

Kirby se détendit en entendant cette concession. Je m’apprêtais à péter un câble en annonçant que je me fichais de sélectionner le gars pour qui j’allais servir d’incubateur, quand Clara intervint :

— Je pense que je ne suis pas prête.

Elle le déclara doucement, mais sans aucune timidité.

Brennan hocha la tête dans sa direction et posa une main sur son bras, même s’il dut me contourner pour se rapprocher suffisamment d’elle.

— Je sais ce que tu ressens. Quand Adora m’a dit...

Il sourit nerveusement.

— Eh bien, je ne me sentais pas prêt, crois-moi, Clar. Mais c’est la vie. Il s’avère que nous sommes beaucoup plus forts que nous l’imaginons.

Le message était clair : nous n’allions pas y échapper.

Mais je n’allais cependant pas accepter sans réagir.

— Je ne veux pas le faire, annonçai-je expressément.

Brennan se tourna vers moi, surpris, et le côté colérique de son expression obligea mon loup à se recroqueviller. Je crispai mes muscles pour m’empêcher de reculer.

— J’ai prévu des plans pour la meute, Dev. Je ne peux pas les changer uniquement à cause de toi.

— J’ai prévu des plans pour ma vie, Bren.

J’utilisai un diminutif, comme les alphas le faisaient toujours avec nous. Néanmoins, mon frère s’en moquait. Il était un alpha et mon Dominant. Il n’avait pas besoin de prendre de grands airs, il me tenait par les couilles et il le savait.

Il soupira.

— Tu vas devoir t’adapter, me dit-il doucement. Nous ferons de notre mieux pour t’aider.

Il nous tourna ensuite le dos, si sûr de son invincibilité que j’eus envie de lui arracher la colonne vertébrale. Je ne l’aurais pas pu, bien sûr. Mon loup n’attaquerait pas plus son Dominant qu’il ne me permettrait de sauter d’une falaise. Et je ne lui ferais jamais de mal, même s’il se fichait de savoir que lui, il m’en faisait. Je n’étais pas... Oh, déesse, comment mon père avait-il pu nous quitter ainsi ?

Brennan n’était pas prêt, pas seulement à être père, mais à être Dominant.

Il feuilleta quelques documents. Je pensais que c’était un geste pour nous remettre à notre place, mais visiblement, il cherchait quelque chose. Lorsqu’il le trouva, il se retourna pour nous faire face.

Il tendit un papier à chacun de nous. C’était un genre de diagramme, et je ne pus m’empêcher de regarder. J’étais habitué aux graphiques. Mais pas celui-ci. La respiration de Clara s’accéléra pendant une seconde avant que je comprenne ce qu’ils représentaient : des lignées familiales et des caractéristiques de reproduction. Il avait fait une étude pour chacun de nous, et chacun des alphas qu’il pensait convenable pour se reproduire avec nous, les notant en fonction de leurs particularités dominantes et récessives qu’il souhaitait pour la prochaine génération de la meute.

— Je suis prêt à vous laisser choisir dans le top trois, expliqua-t-il.

Il hésita ensuite et saisit le papier que je serrais dans ma main.

— Non, le top deux pour toi. Il y a de trop grandes différences.

Il essaya de me redonner la feuille, mais je reculai, déglutissant difficilement et respirant à grand-peine.

Il fallait que je sorte d’ici.

— Devlin... commença-t-il.

J’étais parti avant qu’il puisse ajouter autre chose. Il m’en avait suffisamment dit pour que je sache que je ne voulais pas en entendre davantage.

***
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ME TRANSFORMER ÉTAIT la seule chose que je pouvais faire pour ne pas devenir fou à ce moment-là. Je laissai tomber mes vêtements derrière le porche et me transformai plus vite que jamais

Moi aussi, je ferais un parent horrible, songeai-je. En tant qu’humain, j’aurais pleuré, mais les loups ne pleuraient pas, et quand l’esprit animal prit le dessus, je me sentis mieux. Les loups se fichaient tout autant de l’avenir. Ce qui comptait pour lui, c’était que je me trouve de nouveau sur le territoire de la meute. Nous étions à la maison et il n’y avait aucun danger dans le voisinage, pas même si nous décidions de galoper pendant des jours. Ma partie humaine appréciait également, donc nous courûmes, de plus en plus vite.

Bientôt, je commençai à haleter sous le coup de l’effort, mais je m’en moquais, tout comme le loup. Il saisissait mon besoin de m’en aller, même s’il ne comprenait pas ce que je fuyais.

***
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BRENNAN DUT VENIR ME chercher lui-même. Cela faisait au moins un jour, peut-être plus, mais je m’en moquais. Quand vous étiez loup assez longuement, le temps devenait immatériel. Plus rien ne comptait à part la nourriture, l’eau et l’accouplement. Tant que je restais assez éloigné des autres loups, seuls les deux premiers avaient de l’importance. Mais lorsque Brennan hurla pour moi, mes pattes bougèrent sans même que j’y réfléchisse. Je le rejoignis parce que mon Dominant m’appelait.

Il attendit que je lui montre mon ventre avant de me prendre par la peau du cou et de me traîner jusqu’à la maison. Il se transforma en premier et je le suivis instinctivement. Nous étions tous les deux nus. J’étais couvert de taches de boue et de brins d’herbe.

— Tu as fini ta petite crise de nerfs ? demanda-t-il, l’air agacé.

J’essayai de répondre, mais me surpris à tousser à la place. Des poils. Je m’étais transformé trop rapidement et j’en avais donc dans la bouche.

Mon frère s’agenouilla et me frotta le dos, puis il resta à côté de moi. Il n’était pas beaucoup plus grand, physiquement parlant, mais ça n’avait pas d’importance. Je me sentais minuscule. Sa main sur la mienne était comme une ceinture de fer dont je ne pourrais jamais me débarrasser. Je ne pouvais même pas envisager de le dégager. Il commença à passer ses doigts dans mes cheveux et j’inclinai la tête en arrière. Je n’avais pas voulu le faire, c’était instinctif.

— Tu es adulte, Dev. Tu ne peux pas laisser tes émotions prendre le dessus.

Je déglutis plutôt que d’acquiescer et il frotta mon oreille dans ce qui devait être un geste réconfortant avant de se lever.

— Va dans ta chambre pour te nettoyer. Il est temps que tu rencontres Rami et Naveen.

C’était la première fois que j’entendais leur nom. Mais pas de la façon dont les gens entendent des noms inconnus et hochent la tête, supposant qu’ils allaient les oublier jusqu’à ce qu’on le leur rappelle à plusieurs reprises, ou jusqu’à ce que la personne fasse quelque chose d’exceptionnellement bon ou mauvais. Ces noms étaient une annonce. L’un de ces prénoms que je n’oublierais jamais, je le savais. Je ne serais jamais autorisé à les oublier.
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Chapitre 2 : Moi-même
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Vous allez considérer que je suis naïf quand je vais vous le dire, mais ce n’était pas de l’innocence : c’était de l’espoir. Et de la distance aussi, peut-être. Vous voyez, un omega n’est qu’un omega lorsque les alphas sont dans le coin. Le reste du temps, il est simplement une personne. Je n’étais qu’un mec, réellement et franchement. J’avais une carrière qui me passionnait et même si j’étais assez discret, je me faisais facilement des amis. Subjectivement, il n’y avait rien chez moi qui expliquait le coup que le destin venait de me donner à cause de ma biologie particulière. À dix-huit ans, j’avais quitté la maison pour aller en Écosse, dans une université suffisamment prestigieuse pour ses connexions avec la royauté et l’excellence académique pour qu’il soit encore difficile d’y entrer. J’avais fait semblant de ne pas remarquer qu’une grande partie de ma famille était trop inquiète à propos de mon départ dans une ville si éloignée pour être fière de mon succès. Je faisais comme s’il était normal d’être conduit là-bas par mon frère cadet afin qu’il s’assure que j’étais en sécurité dans ma chambre simple.

En sécurité face à quoi ? me demanderez-vous ? D’autres anthropomorphes. En tant que loup-garou, j’avais la force, la rapidité et la résilience de deux hommes de mon âge en bonne santé, mais en tant qu’omega, j’étais vulnérable aux alphas comme n’importe quel humain chétif.

Comme la plupart des métamorphes, j’avais grandi dans une meute. Mon père la dirigeait, il était l’alpha des alphas, ce que nous appelions le Dominant. Et si j’étais né en tant qu’alpha, j’aurais suivi ses pas. Personne n’était assez insensible pour me dire une telle chose, mais les enfants avaient une compréhension instinctive du pouvoir.

Quand les changements hormonaux de mon adolescence étaient arrivés, il était devenu assez évident que je ne gouvernerais pas la meute. Les omegas servaient une fonction très différente : ils maintenaient la meute en vie. Contrairement aux humains, les anthropomorphes pouvaient porter des enfants, qu’ils naissent fille ou garçon. Les omegas mâles étaient rares, tout comme les femmes qui, d’après les récits historiques, n’avaient pas existé pendant les cinq cents premières années de l’histoire des meutes de l’île Britannique, même si elles étaient communes dans d’autres pays.

Alors je battais les statistiques, et croyez-moi, elles me le rendaient bien. Je n’avais pas seulement perdu le leadership de la meute, mais également tous les droits de décider de mon avenir. En tant qu’omega, je devais attendre l’intervention d’un alpha pour tout. À l’époque, je l’ignorais, bien sûr.

Deux ans plus tard, mon frère Brennan avait tué un coyote sauvage sans même se changer complètement et nous avions su qu’il deviendrait alpha après mon père. Rien n’avait vraiment évolué quand mon statut d’omega était devenu évident. Je n’étais qu’un garçon après tout, et on disait aux enfants quoi faire, peu importait ce qu’ils seraient en grandissant. Mais lorsque Brennan s’était présenté en tant qu’alpha, il avait aussi prouvé qu’il était mon supérieur dans la hiérarchie de la meute. Il hériterait et contrôlerait chaque alpha et chaque loup-garou omega qui en faisait partie. Imaginez-vous dire à un enfant de dix ans qu’un jour, il commanderait chaque adulte et chaque enfant qu’il connaissait. Lui reprocheriez-vous d’essayer de faire exactement ce qu’on lui avait destiné ?

J’avais toujours été discret, et je montrais très peu d’intérêt dans les bagarres entre copains, préférant la compagnie d’adultes de n’importe quel genre ou dénomination. Je voulais apprendre, comprendre. Et personne ne m’enviait. Mon père m’avait inscrit dans une académie privée quand j’avais atteint l’âge du collège, plutôt que de m’obliger à aller dans l’école du coin avec les autres enfants de la meute.

Il n’y avait eu qu’une autre métamorphe, là-bas, une fille alpha appartenant à une volée d’oiseaux, qui m’évitait avec autant de dévotion que n’importe quel animal de son espèce le ferait devant un loup. J’avais donc passé mon adolescence à me sentir normal. Enfin, certains avaient sûrement eu un problème avec mon homosexualité, mais je n’avais pas le droit de sortir avec des mecs. En toute honnêteté, je ne pensais pas avoir les aptitudes sociales pour y arriver, dans tous les cas, donc cette interdiction en particulier me passait au-dessus de la tête sans trop d’angoisse de ma part. Alors je ne disais rien, et à un moment, je crois que j’avais oublié qu’être intime avec une autre personne était même possible.

Dans mon monde, où chaque personne de ma famille savait immédiatement si l’odeur de quelqu’un était sur moi et à quel point on m’avait touché selon l’intensité du parfum... peut-être qu’il était plus juste de dire que c’était impossible.

En théorie, j’aurais pu rouler des galoches à un garçon dans une alcôve, même m’envoyer en l’air dans un endroit isolé. Mais je savais presque instinctivement que n’importe quel comportement qui apparaîtrait suspicieux entraînerait la fin de ma carrière académique. Je ne pouvais pas vivre sans ça, alors je gardais toutes mes pensées impures pour la solitude de mon lit et ignorais la perplexité de mes amis devant mon manque total d’intérêt pour les rencontres.

Quand j’étais arrivé à ma première fête de St Andrew’s, je m’étais souvenu soudainement que la vie que je menais ne me montrait que des aperçus de ce qui existait réellement. J’avais passé ma première année dans le secret de la bibliothèque à essayer d’absorber ce qui semblait être l’entièreté des connaissances naturelles que l’humanité possédait, rentrant à la maison un week-end sur deux.

Toutefois, mes visites avaient ensuite été interrompues par des occasions festives, et pour la première fois de ma vie, j’avais commencé à trouver le temps de me sentir seul.

Au début, j’avais apprécié ma liberté nouvellement trouvée : mes aventures sauvages incluaient un grand nombre de musées spécialisés dans la biologie animale et un spa. C’était exactement ce que ma meute aurait pu espérer de ma part. Pas étonnant qu’ils aient été convaincus que j’étais trop ennuyant pour être en danger, pour accomplir ce que je faisais à la maison le week-end : je lisais un tas de choses pour l’école et écoutais de la musique aussi fort que je pouvais le supporter avec des écouteurs, juste pour sentir un minimum d’intimité dans une maison trop vieille pour être insonorisée.

Mais pour mon cours d’Introduction à la Chimie, j’avais dû créer un groupe d’étude et il s’avérait que Sean vivait dans la chambre individuelle à deux portes de la mienne. C’était un mec malin, mais il avait également affirmé clairement qu’il savait comment s’amuser. Il me rappelait Tomy, au collège, qui était mignon et savait manipuler les mots au point de donner à ses blagues un côté qui les distinguait de l’humour adolescent typique. Et oui, comme Tomy, Sean était assez beau. Mais comme je devais attendre que mon téléphone charge (que la Lune me garde de louper un appel si quelqu’un voulait prendre de mes nouvelles), je lui avais dit que je le retrouverais là-bas.

Alors j’étais seul à la fête, aussi perdu qu’un louveteau. La lumière tamisée et la fumée n’avaient pas grand effet sur ma bonne vue surnaturelle, qui trouva tous les mecs mignons dans la pièce en un coup d’œil. L’odeur de tension sexuelle à peine réprimée n’aidait pas non plus. Les adolescents étaient mauvais, mais les jeunes adultes sans aucune supervision, ayant confiance en leur carte d’identité pour avoir le droit de faire ce qu’ils voulaient... eh bien, avec eux, les mécanismes de blocage ne fonctionnaient plus, pour dire ça poliment. Ou pour être plus direct, des gens se roulaient des pelles contre chaque surface disponible : des canapés, des murs, le sol et un piano probablement trop cher pour faire le bruit qu’il émettait sous le cul d’un mec.

Avec les odeurs d’ébats, de fumée et d’alcool, je découvrais quelque chose d’encore plus libérateur. Pas une seule personne dans la pièce n’était pas humaine. Je m’étais autorisé à sourire, sentant ma colonne vertébrale se raidir et mon corps palpiter grâce au pouvoir que j’avais toujours eu, mais dont j’avais rarement profité. J’étais un prédateur dans la pièce. Je pouvais faire tout ce que je voulais et personne ne contredirait mon droit à le faire. J’avais approché le premier gars qui avait attiré mon regard : il était appuyé contre le dos du canapé, avec un verre à moitié plein de bière pas si mauvaise. C’est un mec chic, avais-je pensé. Il avait levé les yeux vers moi, avec des iris d’un violet des plus bleus. Il avait semblé surpris de me trouver là.

— Salut, toi, lui avais-je dit.

Je lui avais souri avec une confiance que j’ignorais posséder. Je ne savais même pas s’il voulait... oh, et ensuite il l’avait fait. Son langage corporel m’avait fait comprendre que j’étais le bienvenu, les jambes écartées et la tête inclinée en arrière dans une soumission involontaire. Il n’était pas plus petit que moi, il se positionnait juste de cette façon.

— Tu bois quelque chose de plus sympa que la merde qu’ils ont en cuisine ? lui avais-je demandé.

Je n’avais même pas pris la peine de vérifier ce qu’on m’offrait, mais je pouvais voir la différence entre ce qu’il y avait dans son verre et ce qui se trouvait sur la table à côté de moi, tout comme un humain aurait pu distinguer un téléphone d’une télévision. Les anthropomorphes métabolisaient l’alcool plus vite que les humains, et la bière ne pouvait jamais enivrer un loup-garou avant qu’il la pisse entièrement, donc il n’y avait pas beaucoup d’intérêt à boire du mauvais éthanol.

Il s’était léché les lèvres.

— Ouais, je ne pourrais pas picoler ça.

Il m’avait regardé, un peu nerveux.

— Tu en veux ?

Je lui avais souri et lui avais pris le verre de la main, le sentant sursauter et l’ignorant. J’avais bu une gorgée et l’avais savourée. C’était bon, si ce n’était excellent. Puis je l’avais de nouveau regardé et en avais bu une autre lampée.

— Merci, lui avais-je dit en lui redonnant.

C’était ainsi que j’avais rencontré Jiang. Il n’était pas le plus romantique, peut-être, mais il m’avait embrassé avant que la nuit s’achève, me laissant avec l’impression que je pouvais fondre juste là (ou me frotter contre sa jambe comme un chien excité).

J’étais ensuite retourné dans ma chambre sans avoir peur que mon frère ou mes cousins me dénoncent et que je finisse par être obligé de quitter l’école. Certains prétendraient que la liberté m’était montée à la tête si je leur disais qu’après deux mois, Jiang et moi ne sortions plus seulement ensemble, mais passions la plupart de nos nuits tous les deux. À nos six mois, je m’étais acheté un lit double. Mon père m’avait posé des questions à ce sujet quand la dépense était apparue sur mon relevé de compte, mais il avait facilement cru mon baratin prudemment préparé sur le fait que j’étais un grand garçon, que j’avais besoin d’espace pour m’étaler avec tous mes livres. Je ne mentais pas, techniquement, puisque j’étudiais dans le lit, et avec la qualité sonore merdique de notre appel, mon « techniquement » avait fait l’affaire.

En tant qu’omega, m’en tenir aux faits était quelque chose que j’avais appris tôt, et que je savais bien faire. Peu importait à quel point vous étiez doué, personne ne pouvait l’être autant que les omegas étaient destinés à l’être.

Par exemple, je n’étais pas quelqu’un de grand, selon mes normes. Je ne faisais qu’un mètre soixante-dix-neuf et j’avais grandi entouré d’alphas qui avaient plus tendance à faire en moyenne un mètre quatre-vingt-douze et même souvent à les dépasser, mais théoriquement j’étais assez grand pour un lit destiné à un humain. Bien sûr, ça ne faisait pas beaucoup de bien si l’alpha qui vous interrogeait vous ordonnait de dire immédiatement la vérité, ou si vous ne pouviez pas trouver les bonnes données assez rapidement. Mais c’était déjà ça. Quand vous n’aviez pas grand-chose, vous deviez faire avec.

Ça n’avait pas duré avec Jiang, mais il n’y avait pas eu de rancœur entre nous. En fait, il nous avait manqué des sentiments de toutes sortes, à part la bonne volonté qu’on développait naturellement vers celui qui vous offrait généreusement des orgasmes. Nous étions tombés fous de désir l’un pour l’autre et amoureux de la liberté qu’être loin de la maison nous procurait.

Les parents de Jiang étaient très traditionnels et n’auraient pas pu supporter qu’il soit gay. Moi, j’étais un omega qui devait rester chaste jusqu’à s’accoupler pour que la meute sache de qui étaient les enfants. Évidemment, même si je savais très peu de choses sur ma constitution biologique, j’avais conscience qu’un homme humain ne pouvait me faire tomber enceint. Je n’avais tout de même jamais laissé Jiang me prendre, ce qui, dans le domaine du désir, aurait pu casser un coup. Je ne pouvais simplement pas déconnecter l’acte de la perspective gênante de tomber enceint. C’était quelque chose que j’arrivais à oublier dans mon avenir, la plupart du temps.

Peut-être parce que notre séparation avait été à l’amiable, Jiang m’invitait parfois à des fêtes avec ses amis et lui. Je n’appréciais pas trop les soirées bruyantes, je n’avais jamais été très doué pour filtrer le bruit excessif, mais la plupart des loups-garous trouvaient les endroits grouillants pénibles, donc ça n’avait jamais été étonnant. Néanmoins, j’étais ravi de boire du bon vin en bonne compagnie, dans l’appartement que Jiang partageait avec quatre autres mecs.

C’était ainsi que j’avais rencontré Dan.

Il était avachi sur le canapé, portant un jean moulant et plus qu’un léger trait d’eye-liner. Ce n’était cependant pas ce qui m’avait poussé à le regarder par deux fois alors qu’il sirotait ce qui était certainement la bière de mauvaise qualité que buvaient ceux qui ne sortaient pas avec Jiang pendant les fêtes. Ses yeux étaient rivés sur l’un des livres empilés sur la table basse.

Il fallait être plutôt accro pour faire quelque chose comme ça dans une soirée. Il était étudiant en littérature anglaise, et il s’avérait qu’il avait reçu une invitation à une soirée de scientifiques en vertu (ou par manque de vertu) du fait qu’il avait embrassé le bon mec à une réunion LGBT.

— Moi aussi, lui avais-je dit.

Il avait ri et mon destin avait été scellé.

***
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J’ÉTAIS SUR L’ORDINATEUR quand Brennan m’avait appelé. Je n’avais pas parlé à mon père depuis plus d’une semaine. C’était ce dont je me souvenais : mon frère, disant mon nom, puis sa voix se brisant sur le mot papa... Immédiatement, dans ma mémoire, j’avais cherché la dernière fois que je lui avais parlé. Comme si, d’une façon ou d’une autre, je pouvais évaluer l’étendue des dégâts en pensant au temps qui s’était écoulé depuis qu’il m’avait parlé pour la dernière fois.

— Dis-moi, avais-je aboyé sur le pauvre Brennan.

— Il y a eu un accident... 

Il s’était néanmoins tu avant d’expliquer quoi que ce soit d’utile.

— Et ?

— C’était vraiment horrible... il... il ne pouvait pas... il ne pouvait pas guérir, Devlin, avait-il dit en me suppliant de comprendre.

Mais peu importait combien de fois il me suppliait, je n’y arrivais pas.

— Quoi ? Ce n’est pas possible. Le taux de guérison est...

— Devlin, m’avait interrompu Brennan. Il ne l’a pas fait.

— Il est... Il est...

Je ne pouvais pas le dire, avais-je pensé, mais je m’étais tout de même obligé à terminer.

— Il est mort ?

— Oui, avait répondu Brennan.

J’avais songé qu’il était sûrement en train de pleurer, dans un endroit isolé où personne ne pouvait voir l’alpha tout puissant s’effondrer comme s’il était aussi fragile que le reste d’entre nous.

Je n’en avais pas eu envie, mais j’avais posé le téléphone sur le bureau, devant moi. Je l’aurais laissé tomber dans la cage d’ascenseur si c’était là que je m’étais trouvé, mes doigts se paralysant à cause du choc.

— Devlin ?

Dan était là, me touchant la joue et m’obligeant à tourner la tête pour le regarder. Je ne savais pas depuis combien de temps j’étais assis à la table. Le téléphone était devenu silencieux.

— Mon Dieu, Devlin, que s’est-il passé ?

J’avais ouvert la bouche pour répondre et avais senti mes yeux s’emplir de larmes. J’avais dû la fermer de nouveau pour retenir le sanglot qui avait voulu m’échapper. Dan avait poussé l’ordinateur sur le côté et avait tiré ma chaise pour passer ses bras autour de moi.

— Chuut, m’avait-il apaisé.

Il s’était penché en avant, son odeur m’enveloppant comme une couche paisible et calme.

J’avais inspiré son parfum, incapable de résister à la proposition de réconfort, et une fois que mes lèvres s’étaient entrouvertes, j’avais commencé à pleurer. Des larmes et de la morve avaient coulé, je m’étais mis à trembler comme une feuille et Dan avait grimpé sur mes cuisses pour me saisir.

Je m’étais accroché à lui, plongeant mes doigts dans ses vêtements parce que j’avais peur de trop appuyer sur sa peau. Je m’étais agrippé et il m’avait laissé faire, jusqu’à ce que, visiblement, je puisse respirer de nouveau, même si c’était encore un peu difficile, et encore un peu anormal. Ce n’était pas censé être autre chose qu’anormal.

Dan avait eu suffisamment de temps pour aller me chercher des mouchoirs et il s’était ensuite agenouillé à mes pieds pour croiser mon regard.

— Tu penses que tu peux me le dire, maintenant ? avait-il demandé d’une voix douce, mais calme.

J’avais acquiescé, puis soufflé :

— Mon père

Je m’étais arrêté, fermant les yeux. Dan n’avait cependant pas eu besoin de plus que ça.

— Oh, Devlin, je suis tellement désolé.

Il m’avait donné l’impression qu’il était sur le point de pleurer. Il avait bondi sur ses pieds et avait passé de nouveau ses bras autour de moi.

— Je... tu veux venir sur le canapé ?

J’avais obéi. Je m’étais levé et l’avais suivi dans notre minuscule salon où il s’était blotti autour de moi, comme s’il pouvait réellement me protéger du monde avec son corps. C’était impossible pour lui, mais il avait tout de même essayé.

***
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BRENNAN M’AVAIT APPELÉ le jour suivant pour parler des funérailles et pour me demander si je voulais qu’il me réserve un vol. Il ne l’avait pas formulé comme un ordre ni rien. J’étais parti de la maison pendant plusieurs mois consécutifs, ces six dernières années, et même si nous étions au fait que, techniquement, il était mon Dominant, aucun de nous ne le voyait de cette façon.

Ou peut-être que ce n’était que moi.

Mais je n’avais aucun moyen de le savoir. Nous ne parlions que de mon père et comme c’était fou qu’il soit décédé, comme j’avais besoin de lui dire au revoir sans que notre mère ne s’effondre complètement.

Les phéromones ne passaient pas par téléphone, vous voyez. Je n’avais jamais vu Brennan quand il était mon Dominant et j’étais parti pendant si longtemps... ça semblait normal. C’était horrible, ça nous brisait le cœur, mais c’était normal. C’était une conversation comme n’importe quels frères auraient dans un moment comme celui-ci.

Je lui avais annoncé qu’il fallait que je reste un peu plus longtemps pour ma thèse, tellement habitué à mentir en utilisant cette raison afin de rester avec Dan.

Il avait été gentil, confiant, me disant qu’il pouvait gérer les choses pendant les quelques jours suivants, mais que je devais rentrer samedi, parce que maman serait vraiment dans un sale état à ce moment.

— Je serai là, avais-je promis avant de geindre jusqu’à m’endormir.

Dan avait été adorable à propos de tout ça, il m’avait réveillé avec un petit déjeuner et m’avait fait parler jusqu’à ce que je pleure de nouveau. Il m’avait tenu contre lui avec tout le pouvoir d’un futur enseignant de taille moyenne. Il était beau, un peu plus petit que moi, et mince. La seule personne que je voulais près de moi, le seul que je pouvais supporter d’avoir si proche de moi.

J’avais rendu ma thèse un peu plus tôt, donc j’avais pu emmener Dan en promenade sur le Sky, comme un genre de cadeau d’anniversaire. L’unique travail académique qu’il me restait était la soutenance de ma thèse et ce ne serait pas avant un mois. Il me fallait juste légèrement plus de temps. Plus de temps avec mon père, vraiment, mais également plus de temps pour digérer ce qui venait de se passer, comment ma vie serait désormais, comment, dans ma tête, je pouvais accepter d’essayer de l’appeler et de n’avoir aucune réponse.
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Chapitre 3 : Alphas
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Je suivis l’odeur de pain tout juste sorti du four et de bacon frit dans la cuisine. Même si la meute vivait ensemble sur un même territoire, c’était la maison que mon père et ma mère avaient partagée, celle dans laquelle Brennan et moi avions grandi. Cet endroit que j’avais toujours appelé mon chez-moi avant d’avoir mon propre appartement à St Andrew’s.

La cuisine avait un peu changé, tout comme ma mère. Mais ce n’était ni mon père ni mon frère qui mangeait un petit déjeuner tardif. Au lieu de ça, deux hommes que je n’avais jamais vus auparavant étaient assis en face de Brennan.

Il avait pris la chaise que mon père avait toujours préférée. Ce n’était pas la position évidente de chef de famille, juste un endroit d’où on pouvait voir le champ et les maisons par les fenêtres, tout en regardant ma mère devant le plan de travail.

Depuis aussi loin que je m’en souvenais, mon père avait été follement épris d’elle, comme n’importe quel gosse avec son premier amour, et elle s’était épanouie sous son regard, comme s’il était son soleil. Personne n’avait arrangé leur couple par avance, ils étaient simplement tombés amoureux dans les limites que la meute avait fixées pour eux deux quand ma mère avait rendu visite à la meute avec sa sœur aînée alpha. Un incroyable coup du destin. C’était néanmoins inimaginable pour moi.

Les deux hommes étaient dos à la porte, mais je pus constater qu’ils avaient tous les deux instantanément perçu ma présence. Ce n’était pas une surprise, puisqu’aucun loup-garou ne pouvait manquer la présence d’un autre dans son entourage, et aucun alpha ne passerait à côté d’un omega.

Ils se levèrent comme si la reine en personne était entrée, se tournant vers moi avec des expressions évidemment impatientes. Je ne les connaissais pas, mais je pus distinguer à leur odeur qu’ils étaient dans ma meute depuis plus longtemps que quelques heures. C’était étrange, comme découvrir qu’un inconnu portait vos vêtements. Mon odorat m’indiquait qu’ils faisaient partie de la meute, mais je ne reconnaissais pas leur odeur en dessous ni leur visage.

Le plus petit était peut-être un peu plus grand que moi, sa peau était d’une couleur bronze foncé et son teint trahissait ses ancêtres indiens. Il avait les yeux les plus sombres que j’avais jamais vus, comme si aucune lumière ne pouvait les atteindre. Son regard était intense, au point que c’en était gênant, même si sa posture n’était pas du tout menaçante, presque trop impatiente. Il est vraiment jeune, songeai-je.

L’autre homme fut le premier à tendre la main vers moi.

— Rami, se présenta-t-il.

Je lui pris la main avant de l’avoir consciemment décidé. La politesse anglaise, peut-être. Ou plus probablement un ordre d’alpha.

Je déglutis.

— Devlin.

Sa main était chaude et un peu rêche à cause du travail. Il avait eu l’air grand de l’autre côté de la pièce, mais de près, j’étais carrément un nain à côté de lui et donc obligé de lever les yeux pour croiser son regard calme et ses yeux marron. Je ne remarquai qu’il tenait ma main un peu trop longtemps que lorsque le plus jeune arriva et lui donna un petit coup.

— Tu penses que je vais pouvoir serrer la main de Devlin à un moment aujourd’hui ? demanda-t-il à Rami.

Néanmoins, son regard malicieux était sur moi.

Rami cligna des yeux et recula, me lâchant la main.

— Naveen, dit l’autre alpha avec un sourire disproportionné.

Il est heureux de me rencontrer, pensai-je. Il prit ma main et entrelaça lentement ses doigts aux miens, plus comme une caresse que comme un salut. Son sourire devint narquois quand il me vit réagir à la sensualité du mouvement.

Instantanément, Brennan fut également debout et marcha vers nous.

— Il faut que j’aille voir comment va Adora, donc maintenant que vous vous êtes rencontrés...

Je grinçai des dents, ravalant mes objections.

Naveen acquiesça en regardant Brennan, relâchant ma main, peut-être un peu trop hâtivement sous le regard de mon Dominant Alpha.

— Bien sûr.

Et nous nous retrouvâmes seuls, avec ma mère. Ne vous méprenez pas, j’adorais maman. Mais elle était une omega typique. Elle aimait toutes les traditions et pensait que les restrictions n’existaient que pour notre protection. Elle était sincèrement reconnaissante que les alphas nous gardent en sécurité.

Quand j’étais petit, je le croyais aussi. Avec mon père, il était facile de voir les alphas en tant que dictateurs bienveillants, une présence apaisante sur laquelle je pouvais me reposer...

Puis j’avais grandi.

Pendant un long moment, j’avais été vraiment colère contre elle à propos de ça. Elle était aussi une omega, mais elle refusait de s’allier avec moi pour admettre que la soumission qui nous était demandée n’était ni naturelle ni normale, juste une tradition appliquée par les alphas qui voulaient continuer d’avoir le contrôle.

M’éloigner des histoires qu’elle m’avait racontées et auxquelles elle croyait avait été difficile, mais une fois que cela avait été le cas, je m’étais rendu compte que je n’étais pas si fou que ça.

Ce que je ressentais n’était pas si rare. Clara n’aimait pas non plus qu’on lui donne des ordres, tout comme de nombreux omegas.

Mais cela ne rendait que pire la trahison de ma mère. Elle m’avait donné l’impression que quelque chose n’allait pas chez moi quand la raison pour laquelle je ne me sentais pas bien c’était que je n’avais pas choisi d’être ainsi. Que parce que j’étais comme ça, je ne pouvais rien choisir d’autre.

— Alors, Naveen, débuta-t-elle joyeusement en posant une tasse de thé devant moi. Tu viens de la meute du nord de Londres, n’est-ce pas ? J’ai toujours trouvé que c’était fou pour les loups-garous de s’installer dans de grandes villes !

Je bus une gorgée, sans même réfléchir, immédiatement réconforté par le mélange parfait, alors même que je n’arrivais pas à pardonner cette embuscade à ma mère. Aurais-je pu ne pas rentrer ? me demandai-je. Je ne l’avais même pas envisagé, Brennan était déjà mon Dominant. Le loup avait reconnu sa voix, même de loin, bien sûr, mais avant que je sois entré sur le territoire de la meute...

Naveen haussa les épaules, reprenant sa place à la table. Je posai ma tasse, une lourdeur s’installant sur moi.

— Eh bien, on apprend tôt à bloquer les bruits et les odeurs, l’entendis-je expliquer dans mon état d’ébahissement. Mais à Londres, il y a aussi beaucoup de parcs avec des écureuils et des renards.

Il sourit d’un air qui signifiait : ne suis-je pas ridicule ? Tu me trouves totalement charmant.

Ce n’était pas le cas. Je serais probablement resté indifférent face à de vrais écureuils et autres animaux mignons dans mon apathie soudaine et intense. Au moins, ma mère était apparemment sous son charme. Elle rit légèrement avant de se tourner vers Rami.

— Et toi, mon cher ? J’ai complètement oublié d’où vient ta meute.

— Pas loin, du Yorkshire dit-il.

Enfin, n’importe qui possédant des oreilles l’aurait deviné à cause de son accent.

Ce n’était pas que je me moquais de savoir d’où ils venaient ou quelle était la taille de leur meute, mais je ne pouvais m’empêcher de les bloquer dans mon esprit et de me contenter de les regarder. Après tout, j’étais attiré par les hommes et on me donnait même le choix entre deux. Et non seulement ça, mais je voulais les connaître.

Non, j’avais besoin de les connaître. Celui que je choisirais aurait un pouvoir immense sur moi et je ne me pardonnerais jamais si je gâchais la seule décision qu’on m’autorisait à prendre. C’était absurde. Je ne pouvais rien régler en en choisissant un plutôt qu’un autre. Peu importait à quel point ils étaient gentils avec moi, c’était le pouvoir qu’ils auraient qui m’écraserait.

Toutefois, ceux qui étaient réduits à faire des choix insignifiants avaient tendance à leur donner plus d’importance qu’ils n’en avaient vraiment. On pouvait être désespéré d’avoir le contrôle de notre destin au point de nous convaincre que si l’on prenait du beurre plutôt que de la confiture sur notre tartine, cela déterminerait si notre journée se déroulerait sous de bons auspices.

Je voulais être heureux. Je voulais croire que je pouvais l’être, même avec mes nouvelles circonstances restreintes. J’essayais donc de faire le bon choix. J’essayais de croire qu’il y en avait un.

Malgré leurs différences physiques et de personnalité, ce n’était pas une décision que je trouvais facile. Naveen était plus proche de mon « type », il était plus mince, fort, mais pas musclé et extraverti en un sens, d’une façon que moi, en tant que personne fondamentalement discrète, je trouvais captivante.

Mais d’une autre manière, c’était Rami qui correspondait le plus à mon idéal : son corps était plus grand que ce que j’aimais, cependant il avait des lèvres incroyablement bien formées et des yeux, avec des cils plus longs qu’il n’y paraissait et plus sombres que n’importe quel blond devrait avoir sans mascara. Il était discret, oui, mais il y avait une certaine solidité dans chaque mot qu’il prononçait, une certitude qui manquait clairement à Naveen, même si ma mère leur avait demandé leur âge et que lui n’avait qu’un an de plus.

Ils étaient tous les deux plus jeunes que moi, bien sûr. Je ne pouvais qu’imaginer la réponse de Brennan si j’objectais à une telle chose : que pouvais-je espérer d’autre alors que j’avais gâché ma « jeunesse » dans une bibliothèque ? Les alphas de mon âge avaient déjà des familles, maintenant, aurait-il dit.

***
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— TU AIMERAIS ALLER dîner, ce soir ? me demanda Rami d’un air presque désinvolte.

Il mit ensuite un morceau de gâteau dans sa bouche et le mâcha.

Après son interrogatoire à rallonge, ma mère avait fui la cuisine, ayant oublié de payer des factures en retard. Étonnamment, elle ne s’était souvenue de la date que lorsque Rami avait été poussé à lui révéler que son anniversaire était le cinq décembre. Sachant comme elle était organisée concernant les affaires de la maison, j’avais du mal à le croire, mais ce n’était pas comme si je pouvais me cacher dans ses jupons pour toujours.

J’étais adulte, et mieux valait tard que jamais pour m’occuper personnellement de ces hommes. Je ne pouvais pas décider de grand-chose, mais je n’allais certainement pas céder le choix qu’on m’offrait à quelqu’un d’autre. Je jetai un coup d’œil à Naveen, qui me sourit.

— Bien sûr, dis-je surtout à Rami.

Je n’étais sûr de rien. Pour commencer, il semblait qu’ils me posaient tous les deux la question. N’était-ce pas étrange ?

— Où devrions-nous nous retrouver ? demandai-je.

— J’ai une voiture, expliqua Rami. On viendra te chercher à dix-neuf heures, si ça te convient ?

Apparemment, j’étais le seul à être surpris par cette double invitation à dîner. Plus tard, quand Rami arriva dans une Peugeot 208 noire, Naveen quitta la place passager et m’invita à m’y asseoir avec une révérence théâtrale, contredite par son sourire plein d’autodérision.

Il commença ensuite à parler du restaurant de grillades que la meute lui avait fait découvrir. Je le connaissais bien. La meute allait chez Benny depuis aussi longtemps qu’elle vivait à Windermere. Je me disais que cet endroit ne ferait pas autant recette face à des restaurants plus chics, sans carnivores affamés dans le coin. Mais je n’en parlai pas à Naveen, autrement, j’aurais dû trouver un nouveau sujet de conversation.

Bien sûr, il s’avéra que c’était une erreur. Au moment où j’entrai, le fils du propriétaire me remarqua et fit une légère crise.

— Devlin ? couina-t-il presque.

Avant que je m’en rende compte, j’étais enveloppé dans les bras de Bernardo. Bernardo, qu’on n’appelait jamais Benny, avait été l’un des seuls amis que j’avais eus en dehors de l’école en grandissant. Je n’avais jamais vraiment su pourquoi nous étions amis, nous avions très peu de choses en commun, à part notre obsession pour la viande bien cuite (ce qui signifiait pour nous de la viande à peine cuite) héritée respectivement par tradition et génétique, ainsi qu’une tendance à trouver des chemins rarement utilisés dans la nature.

— Je ne t’ai pas vu depuis quoi, deux ans ?

J’acquiesçai, souriant. Je ne pouvais m’en empêcher. Bernardo était le mec le plus joyeux que je connaissais.

— Je crois. On a dû se louper à plusieurs reprises quand je revenais de l’université.

Je repris conscience de la présence de Naveen et Rami. Je souris à moitié à Bernardo et les désignai du pouce.

— Je suis un peu au milieu de quelque chose... mais on devrait clairement rattraper le temps perdu un jour.

Il leur jeta un regard et écarquilla les yeux.

— Oh, bien sûr.

Il semblait avoir du mal à continuer de m’observer. Sous ma forme humaine, je ne pouvais pas vraiment dire ce que les alphas ressentaient, et je souhaitais que cela reste ainsi. Si je ne savais pas ce qu’ils voulaient, je ne pouvais être forcé à le leur donner.

Il nous guida à une table, vers le fond, donnant directement sur le lac. Je le remerciai et lui demandai une bière. Bernardo se tourna vers Rami, qui leva seulement deux doigts.

— Moi aussi, ajouta Naveen en lui lançant un trop grand sourire.

Nous nous retrouvâmes ensuite seuls et le silence fut encore plus lourd à cause du bruit des clients joyeux. Je décidai de tenter :

— Nous venons toujours ici. Et ils nous aiment parce qu’on commande beaucoup.

— Tu aurais pu me le dire.

Naveen s’était assis en face de moi, laissant Rami choisir son côté. Il s’installa près de moi. Je ne savais pas si c’était étrange, je n’étais toujours sorti qu’avec un mec à la fois, donc qui pouvait savoir quel était le protocole pour deux ? D’autant plus que ce n’est pas un rencard, me rappelai-je. Si c’était un rencard, tu pourrais partir seul.

Je haussai les épaules.

— Visiblement, tu étais vraiment enthousiaste quand tu en parlais, expliquai-je.

Ce n’était pas vraiment une excuse, il devenait vraiment joyeux à propos de ce qu’il aimait et il avait raison, c’était assez difficile de ne pas être charmé par ce comportement.

Rami ricana.

— Eh bien, maintenant je meurs de faim.

Il jeta un coup d’œil à Naveen.

— Merci beaucoup, mec, lui dit-il.

Il se tourna directement vers Bernardo, comme s’il avait déjà perçu qu’il était là.

Voilà une chose que vous deviez savoir à propos des sens des loups-garous : ils n’étaient pas magiques et ne voulaient pas dire que nous étions omniscients. Nous pouvions percevoir plus que le spectre des humains, mais ça ne signifiait pas nécessairement que vous faisiez attention à ce que vous sentiez ou entendiez ni que vous étiez capable de filtrer tous les bruits de fond.

Mes oreilles et celles de Naveen avaient probablement perçu les battements de cœur de Bernardo, mais aucun de nous ne les avait écoutés, donc ils ne s’étaient pas distingués des autres battements dans la pièce, y compris les nôtres. Rami, pour une raison quelconque, avait écouté. Et c’était étrange. Au vingt et unième siècle, il n’y avait pas beaucoup de raisons pour lesquelles un loup-garou ferait autant attention dans un restaurant. La vie n’était simplement pas assez dangereuse pour prendre de telles précautions.

Peut-être qu’il a juste extrêmement faim.

Rami commanda toute une assiette de grillades avant de se tourner vers moi.

— Tu veux autre chose ?

J’hésitai.

— Des frites, dis-je en levant les yeux vers Bernardo. Celles à l’ail.

Il acquiesça, essayant évidemment de ne pas laisser percevoir sa curiosité. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Rami et moi portions des chemises, et même si Naveen n’était pas allé aussi loin, le col de son polo bleu marine était relevé et il sentait le parfum. Personne ne pourrait prendre ça pour une sortie entre potes.
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